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Economie collaborative
Paris. Les coopératives d’utilisation de maté
riel  agricole  (CUMA)  couvrent  l’ensemble
du  territoire national. Porté par des entre
prises comme Blablacar, l’essor récent de ce
modèle,  où  l’usage  prédomine  sur  la  pro
priété,  a  toutefois  permis  à  de  nouvelles
formes  d’organisations  ou  de  services  de
naître  dans  le  secteur  agricole.  Elles  sont
soutenues par les nouveaux outils numéri
ques aujourd’hui disponibles. C’est le cas du
site  français de partage de matériels entre
agriculteurs, WeFarmUp. De même, un nom
bre  croissant  d’agriculteurs  se  regroupe,
souvent  en  association,  pour  investir  dans
des  technologies  prometteuses.  Cette  mu
tualisation  peut  leur  permettre  de  profiter
de nouvelles fonctionnalités innovantes, cel
les d’un drone par exemple.

Autre usage en vogue qui se développe lui
aussi dans le secteur agricole : le crowdfun
ding. Le  financement participatif permet à

des porteurs de projet de récolter les som
mes  nécessaires  en  faisant  appel  au  plus
grand nombre. Sur la plateforme Miimosa, il
est ainsi possible de soutenir, par exemple,
l’extension d’une microbrasserie bio.

Enfin, le monde agricole se laisse séduire
lui aussi par la mode des « hackathons ». Il
s’agit là d’une autre facette de l’open innova
tion  qui  permet,  à  travers  un  concours,  de
réunir  des  compétences  (codeurs,  déve
loppeurs, designers, entre autres) et de  les
faire  travailler  sur  une  durée  déterminée
autour d’un projet commun. Plusieurs dizai
nes de participants se sont ainsi retrouvées
en juin 2015, à La Loupe (EureetLoir) pour
participer  à  un  hackathon  au  cœur  d’un
comice agricole. Ils ont mis au point, en 48
heures, des sites internet et des applications
pour mobiles à destination du public agrico
le.
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Scrutin  La Comue UBFC organise ses 
premières élections

Universités : 
65 000 électeurs
Besançon.  La  Communauté
d’universités  et  établisse
ments  de  Bourgogne  Fran
cheComté  (Comue  UBFC),
créée  le 1er  avril  2015, aura
bientôt un an.

L’entité,  composée  de  six
membres,  organisera  pro
chainement  ses  premières
élections.  L’objectif :  élire
ses représentants au conseil
d’administration  (40  mem
bres, dont 24 élus) et au con
seil  académique  (78  mem
bres, dont 60 élus). Tous les
personnels et étudiants, soit
tout de même une commu
nauté de plus de 65 000 per

sonnes, seront amenés à vo
ter.

Elections les 22 et 23 mars

Pour  les  deux  conseils,  la
durée du mandat est de qua
tre  ans  pour  les  représen
tants élus des personnels et
de deux ans pour les repré
sentants élus des usagers.

Les élections seront orga
nisées dans tous les établis
sements membres de l’Uni
v e r s i t é   d e   B o u r g o g n e
FrancheComté  le  mardi
22 mars, de 9 h à 17 h, et le
mercredi  23  mars,  de  9 h  à
15 h.

Page Dialogue
La question de la semaine

Les primaires américaines vous intéressentelles ? 
Donneznous votre avis et développez vos arguments en 
écrivant à : lerlecteurs@estrepublicain.fr, en mentionnant vos 
nom, prénom et commune de résidence.
Vous pouvez également participer au sondage sur cette même 
question qui sera en ligne lundi 7 mars sur 
www.estrepublicain.fr.
Vos réponses et le sondage seront publiés dans la page 
Dialogue.

Transport  La liaison ferroviaire entre Neuchâtel et La ChauxdeFonds a été acceptée

Suisse : un train direct entre « le bas et le haut »
Pontarlier. Cette fois, c’est la
bonne. Trois ans après une
première  tentative  avortée,
les  Neuchâtelois  ont  ap
prouvé à près de 85 % « Mo
bilité 2030 », dimanche der
nier  en  Suisse.  Ce  projet
prévoit deux chantiers d’en
vergure :  une  ligne  ferro
viaire directe entre Neuchâ
tel  et  La  ChauxdeFonds,
liaison rapide entre le bas et
le haut du canton, et l’évite
ment routier du Locle et de
La ChauxdeFonds.

En  2012,  les  Neuchâtelois
avaient  rejeté  le  précédent
projet de RER, « Transrun ».
Dimanche,  la  population  a
été séduite par « un concept
plus  global ».  Le  coût  des
travaux de la ligne directe a
été revu à la baisse : environ
100 millions d’euros.

En outre, le chantier s’ap
parente  davantage  à  de  la
maintenance  qu’à  une  in
frastructure nouvelle. Après
remplacement de la vétuste

ligne  actuelle,  les  usagers
jouiront  d’une  cadence  au
quart d’heure et d’un temps
de parcours réduit de moitié,
à 14 minutes.

Le  canton,  qui  souhaite
lancer  les  travaux dès 2020
pour une mise en service en
2030, prévoit d’avancer plus
de 830 millions d’euros en
tre 2019 et 2030. Après rem
boursement fédéral, la som
m e   à   c h a r g e   d e s
Neuchâtelois  se  limiterait
donc aux intérêts. Les cham
bres fédérales se prononce
ront d’ici à 2019. En cas de
refus,  l’autorisation de pré
financement  deviendra  ca
duque et le projet tombera à
l’eau.

« Mobilité  2030 »  inclut
aussi l’évitement routier du
Locle  et  de  La  Chauxde
Fonds, les villes du haut du
canton.  Des  travaux  à  plus
de 900 millions d’euros, qui
nécessiteront  l’obtention
d’un  financement  fédéral
via le fonds routier FORTA.

K Les travaux, qui s’apparentent davantage à de la maintenance qu’à une infrastructure nouvelle, 
devraient être lancés dès 2020 pour une mise n service dix ans plus tard. Archives ER

Paris. Eric Bonnefoy est cé
réalier à Cottier, sur la com
mune  de  MerceyleGrand
(25).  Les  nouvelles  techno
logies de l’agriculture l’inté
ressent  fortement,  surtout
pour optimiser au maximum
ses semences et ses récoltes.
La raison pour laquelle il se
trouvait  au  Salon  de  l’agri
culture, qui ferme ses portes
ce  dimanche,  sur  le  vaste
stand  de  Passion  Céréales.
Non seulement, il a pu y ob
server  toutes  les  machines
connectées intelligentes qui
existent sur le marché, mais
aussi expliquer au public sa
propre manière de travailler.

Culture raisonnée
Il  considère  que  son  ex

ploitation  de  125  ha  est
moyenne,  voire  petite,  par
rapport à celles de ses con
frères. Pourtant, il parvient à
produire du blé et à le stoc
ker pour le vendre à la bis
cuiterie Lu de Besançon et,
en  parallèle,  à  cultiver  du
soja, de la luzerne, du colza,
de l’orge pour les brasseurs,
et du maïs. Il se soumet ain
si,  volontairement,  depuis
son installation en 1983, à un
cahier des charges très strict
pour diversifier son assole
ment.  Sa  sensibilité  et  son
amour de la nature l’ont in
cité  à  prévoir  des  plantes
mellifères  pour  que  les
abeilles puissent les butiner.

« Maintenant, il est évident
que  les nouveaux outils  in
formatiques  m’intéres
sent », avouetil. « Je possè
d e   u n e   t a b l e t t e   e t   u n
smartphone  sur  lesquels
j’entre les coordonnées GPS
de mon exploitation, secteur
par  secteur.  Une  société,
Agridrone, réalise ensuite sa
cartographie et elle me dit ce
qu’il  faut  que  je  disperse
comme  intrants  pour  les
nourrir,  les  fertiliser  et  les
protéger des parasites, sans
pour autant utiliser des pro
duits  chimiques  à  chaque
fois. L’ensemble s’appelle la

culture  raisonnée.  Grâce  à
leurs drones, je peux égale
ment  soigner  une  maladie
qui attaque le maïs. Ils sur
volent  la  partie  à  traiter  et
lâchent des capsules de tri
chogrammes, des petites bê
tes qui vont manger  les  in
sectes  responsables  de
l’affaissement des tiges. »

Les coordonnées GPS, une
fois entrées dans le système
de sa moissonneusebatteu
se d’occasion, lui permettent
de récolter sans passer plu
sieurs fois au même endroit,
ce qui évite le tassement du
sol. Bref, Eric Bonnefoy est à
la page, même s’il pense en
core à s’équiper de lunettes
connectées,  qui  lui  donne
raient  l’occasion de repérer
des  maladies  éventuelles
sur  ses  céréales  et  d’avoir
une solution de traitement la
moins agressive possible.

« A plusieurs, 
on pourrait investir »

Mais  tout  cela  a  un  coût.
« Nous  traversons,  comme
les  autres  professions  agri
coles, une grave crise », rap
pelletil.  « La  concurrence
européenne et internationa
le baisse nos prix de vente.
Lorsque  j’ai  débuté,  le  blé
meunier se vendait à 20 cen
times  de  plus  qu’aujour
d’hui.  Si  on  n’avait  pas  les
aides,  on  ne  s’en  sortirait
pas. Alors, comment voulez
vous  que  nous  nous  ache
tions, chacun de notre côté,
des grosses machines  tech
nologiques qui coûtent plu
sieurs milliers d’euros ? On
veut  bien  s’équiper,  mais  il
faudrait  que  les  responsa
bles politiques soient cohé
rents et mettent les moyens.
Alors, à plusieurs, on pour
rait  investir.  Parce  que  tout
ça, c’est l’agriculture de de
main.  Il  faudra  s’y  mettre
sans tarder pour ne pas être
dépassés  par  les  concur
rents étrangers. »

PaulHenri PIOTROWSKY

Salon de l’agriculture Les nouvelles technologies céréalières pourraient contribuer à la protection de l’environnement

L’agriculture de demain déjà en germe

K A Paris, Eric Bonnefoy a pu observer sur un même stand interactif, toutes les machines connectées qui 
existent sur le marché. Photo Arnaud CASTAGNÉ


